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haítre • cette considération obligea le com-
mandaot general a sortír de Ronda cette nuit 
méroe; niais il n'exécuta ce projet qu'aprés 
s'étre íait donner des rations de pain, de vin, 
et de poisson, ainsi que des souliers et des 
alpargates ( i ) . 

La Colonne se mit done en marche á huit 
heures du soir, prenant la direction de Graza-
lema; elle campa sur la hauteur qui se trouve 
á moitié disfance des deux villages,• et entra 
le 26, a huit heures du matin, dans celui qui 
était fixé pour sa destination. 

Grazalema, forte de sa nature, ofírait á l'ar-
roee nationale, un abri assuré contre un coup 
de main. Le bon accueil qu'elle recut de l'alcade 
et des habitans, tous dévoués a la patrie, enga-
gea les chefs a y donner quelque repos aux 
soldats. L'intérét qu'inspiraient a ees bons ci-
toyens, leurs fatigues, leurs peines, et la cause 
augmte pour laquelle ils étaient armes, ne pou-
vait étre ni plus sincere ni plus tendré; aussi les 
défenseurs de la patrie, aecueillis par euxavec 
tant de franchise et de fraternité, en ont-ils 
conservé le souvenir le plus reconnaissant. 

Dans cet intervalle, on recut une lettre du 

(i) Sorte de chaussure de chanvre ou de jone. 



capitaine des dragons du roi , Don Caicos 
Osorno, qui, étant a Morón, separé de son 
régimen t , offrait d'armer et de reunir a la 
Colonne tous les dragons qui se trouvaient 
dans ce village, pourvu que Fon protégeát le 
recrutement de chevaux qu'il se proposait de 
faire. On annoncait aussi que les colonels des 
régimens de Mayorque et de Valencay, nion-
traient le plus vif intérét pour la cause natio-
nale et le plus ardent désir de faire cause com-
mune avec elle. 

Cette flatteuse perspective d'une acquisition 
qui devait influer si puissamment sur. l'esprit 
des troupes, découragées par un si long isole-
ment, determina Riego á se résigner a courir 
toute les chances de la fortune, et á se porter 
du cóté oü se trouvait Osorno. Les affaires du 
parti étaient alors en si mauvais état , qu'un 
événement extraordinaire pouvait seul les ré-
tablir. 

La Colonne se mit done en route le i " mars, 
a deux heures aprés midi, aprés avoir recu, á 
Grazalema, du drap gris pour faire un panta­
lón á chaqué soldat, de la toile pour une che-
mise, et une quantite' conside'rable de souliers. 
Elle marcha toute la nuit, et arriva a Puerto-
Serrano le 2 , á sept heures du matin. Apres 
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avoir pris deux heures de repos, elle repartit, 
et arriva á midi a Montellano. 

L'officier du bataillon de Valencay, chargé 
d'assurer les logemens, était occupé a les pre'-
parer dans ce village dont le re'giment de 
Majorque venait de sortir depuis une heure. 
Les reíards inseparables d'une marche de nuit, 
le passage des ruisseaux, et le mauvais état 
des routes, ne permirent pas á la Colonne 
d'arriver assez á teraps pour se concerter avec 
ce régiment. L'attachement du colonel de Va­
lencay pour la cause nationale faisait espe'rer 
de le voir arriver d'un moment á l'autre á 
Montellano; mais il semblait decide' qu'á la 
seule ai'me'e de San-Fernando seraient réserve's 
les travaux, les fatigues, les sacrifices, et la 
gloire. 

Ce colonel, au lieu de se rendre a Montel­
lano, se replia sur Arahal, et ne donna qu'une 
reponse vague á l'invitation du commandant 
general qui, étranger a tout sentiment d'am-
bition personnelle et uniquement occupé de 
1'intérét de la patrie, lui offrait, aiosi qu'il 
i'avait deja fait á tous les officiers d'un grade 
supérieur, de prendre le coramandement de la 
Colonne. D'un autre cote', le capitaine Osorno 
demandait des secours pour équiper son corps. 
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Le commandant general decida done qu'on 
irait jusqu'a Morón, oü la Colonnearriva le 5 , 
unpeu aprés midi. 

Les dragons démontés de divers régimens 
qui se trouvaient dans ce village, au nombre 
de deux cents, prirent parti sous les drapeaux 
de la liberte, et furent mis sous les ordres 
du capitaine Osorno (t). On commenca aussi 
a s'occuper de monter la cavalerie; et le com­
mandant general mit ses soins et son activité 
accoutume's, á faire réussir une opération si 
essentieile pour l'armée. Yers la nuit, ce tra-
vail était deja fort avancé, mais pas encoré 
achevé. D'ailleurs, il était indispensable d'at-
tendre au lendemain , si l'on voulait reunir 
les deux cents hommes de cavalerie, dont la 
coopération allait rendre á la Colonne sa pre-
miére forcé et son premier éclat. 

(i) Le capitaine Osorno n'avait jamáis fait partie de 
l'armée nationale ; la situation déla Colonne n'offrait pas 
une brillante perspective; elle avait éprouvé une dimi-
nution fort considerable; son isolement et l'abandon dans 
lequel elle se trouvait étaient extremes: le calcul des 
probabililés était bien loin d'étre en sa faveur; cependant 
le capitaine Osorno n'hésita point a partager son sort. 
Ce trait est héroigue, et il n'est pas un Espagnol, ami 
de sa patrie , qui ne l'apprécie dignetnent. 
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Le 4 mars au matin, des avis annoncerent 
que l'avant garde du general O'Donnel, com-
mande'e par le general Martínez, éíait arrive'e 
a Montellano. Sa forcé e'tait peu considerable, 
et n'annoncait pas le dessein d'attaquer. Les 
postes avances, qu'on apercevaít á une lieue 
et demie de Morón, étaient aussi trés-faibles, 
et ne paraissaieni étre la que pour observer. 
L'opération du recrutement continuait avec 
zéle et rapidité, et on se flattait de la voir se 
terminer sans que les ennemis s y opposassent. 
Martínez n'aurait point attaque'; mais l'état 
des dioses changea absolument par l'arrivé'e 
d'O'Donnel, avec le reste de sa división. Les 
troupes patriotiques étaient en bataille sur la 
place et dans les casernes. Une grand'garde de 
soixante hommes d'infanterie et de quinze ca-
valiers, aux ordres du deuxiéme commandant 
de Séville, Don Francisco Osorio, soutint avec 
intrépidité et sang froid l'attaque commencée 
par les troupes ennemies, et donna ainsi á la 
Colonne le temps de prendre position dans le 
cháteau, et sur la montagne qui est située der-
riére, dans la direction du nord. 

L'énorme diíFe'rence qui se trouvait dans le 
nombre des assaillans et de ceux qui étaient 
attaqués, rendait inutile áceux-ci l'avantagede 
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leur position. En peu d'instans , les ennemís 

occuperent le village, et essayérent d'envelop-

per la Colonne des deux cótés; il e'tait pressant 

d'abandonner le cháteau, ce qui se fit avec 

ordre de la part des constitutionnels, et perte 

de celle de l 'ennemi. La montagne sur laquelle 

ce cháteau est appuyé n'était pas plus susceptible 

d'étre de'fendue; la colonne dut done se replier 

en suivant la direction des montagnes. Dans 

cette sitúa tion, elle se forma en bataillon carre'7 

et se retirait lentement , ayant a ses flanes et a 

son arriére garde ses tirailleurs, qui repoussaient 

et rendaient inútiles les perpetuéis efíbrts de 

l'ennemi pour l 'entamer et l 'envelopper. 

L'ardeur des troupes royales était grande» 

et leur nombre tellement supérieur á celui des 

défenseurs de la cause nationale , qu'elles 

comptaient deux fois plus de tirailleurs, que 

la Colonne entiére ne comptait de soldats. 

Deux des bataillons ennemis , ainsi déployés, 

faisaientcontre elle le feu le plus vif, Toutefois, 

un tel acharnement ne fit pas moílir un seul ins­

tan! sa constance et son courage; son mouve-

mentcontinuait avec ordre; et ses tirailleurs, en 

harcelant sans cesse l 'ennemi, contenaient les 

impétueux efíbrts qu'il renouvelait á tout i n -

stant. La cavalerie de celui-ci cliargea deux fois, 
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et fut repoussée avec beaucoup de perle par la 

Colonne, qui soutint toujours ses attaques 

avec la méme intrépidité. La nuit qui survint 

ne suspendit pas le leu; mais s'apercevant á la 

fin que leurs efforts étaient inútiles, et que 

rien ne pouvait faire dévier la Colonne de la 

directionqu'elle avait prise vers les montagnes, 

les troupes rojales renoncérent a la poursuivre, 

et le feu cessa entiérement. 

La Colonne continua sa marche, aprés avoir 

fait une perte considerable , en m o r t s , en 

blessés, et en prisonniers. Au nombre des 

blessés, e'tait le capitaine de Séville Don 

Nicolás Charneco, qui mourut quelques jours 

aprés des blessures, qu'il avait recues dans le 

petit cháteau ; le premier commandant du 

bataillon de Séville, Don Antonio Alugniz; le 

second commandant de ce corps, Don Fran­

cisco Osorio; le premier adjudant du bataillon 

des Asturies, Don Luis de Castro ; et le capi­

taine du méme corps , Don Felipe Carroseli. 

Un assez grand nombre d'ofíiciers f'urent faits 

prisonniers á l'attaque du petit cháteau. Don 

Ramón Ortiz l'avait été dans une découverte 

pi'écédente, pendant laquelle il avait aussi í'ecu 

une blessure ; le capitaine Osorno avait éte' 

pris dans le village de Moi-on. Ces dignes ofli-
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ciers, traínés dans la prison publique, y fnrent 
traites comme de vils brigands ; enchaínés 
comme tels, et diriges sur Séville.lis arrivérent 
en cet état a Utrera, oü leur liens leurs furent 
óte's. Enfermes dans les cachots de Sévüle, ce 
ne fut que lorsque la Constitution fut procla-
me'e dans cette ville, qu'ils recouvrérent leur 
liberté. 

La Colonne ayant continué a marcher toute 
la nuit, arriva aVillanueva de San-Juan, le 5 
mars , á cinq heures du matin ; elle était alors 
réduite á quatre cents hommes. Lespertes qu'elle 
avait éprouvées le jour précédent, la conster-
naient, saris doute , mais ne la décourageaient 
pas : sa retraite de Morón avait été aussi glo-
rieuse pour elle qu'une victoire ; et ce ne fut 
qu'a sa constance, á sa résolution, a l'héroisme 
de son courage , et peut-étre a l'admiration 
qu'il avait inspirée, qu'elle dut de n'avoir pas été 
entiéreraent détruite dans cette derniére affaire. 

Deux heures aprés qu'elle fut arrivée á Villa-
nueva , elle repritsa marche, sans avoir éprouvé 
d'obstacle pendant toute cette journée , et en­
tra á Gilena, oü elle passa la nuit. 

Le 6 , elle continua son mouvement, a sept 
heures du matin; traversa sans s'arréter le vil-
lage d'Estepa, et ne s'arréta pas davantage au 
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pont de Don Gonzalo, situé á deux lieues de 
distance d Estepa. La cavalerie qui e'tait á Os-
suna venait á la poursuite de la Colonne; l'avant-
garde de cette cavalerie, forte de 6o chevaux, 
arriva au pont de Don Gonzalo, quelques instans 
aprés les troupes nationales , et commenca une 
vive fusiliade avec les tirailleurs qui étaient á 
l'entre'e du bois d'oliviers situé a peu de dis­
tance du village. Quelques fantassins, qui ve-
naient en croupe des cavaliers, furent apercus 
alors faisant feu sur ees mémes tirailleurs ; mais 
les soldats de la Colonne les repoussérent avec 
leur courage accoutumé, tandis qu'elle-méme, 
formée en bataillon carré , continuait sa route. 
Les cavaliers persistérent dans leur projet, 
mais toujoui's aussi infructueusement; e t , en 
trois lieues de chemin qui séparent le pont de 
Don Gonzalo du village d'Aguilar, ils ne cessé-
rent pas un moraentde se fusiller avec les cbas-
seurs, qui néanraoins rendirent toujours leurs 
eííbrts inútiles. 

La Colonne arriva a Aguilar, le 6 , a la nuit 
tombante; et, aprés avoir fait une halte d'une 
heure, a la sortie de ce village , pour prendre 
une ratiou de pain et une autre de vin, elle 
continua sa marche sur Montilla, oü elle passa 
la nuit. A la lecture de ce qui precede et de ce 
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qui va suivre , il est impossible de ne pas re-
connaítre que tout espoir de salut était des lors 
perdu pour ees braves ; qu'ils en jugeaient ainsi 
eux-mémes; et qu'il ne s'agissait plus, pour eux, 
que de vendré chérement leur vie, et d'illustrer 
les derniers instans de leur noble carriére par 
quelques faits éclatans, qui, par malheur, ne 
pouvaient plus étre d'aucune utilíté a la patrie. 

Le 7 , a trois heures du matin, la Colonnc 
partit de Montilla, dans le dessein de traverser 
le Guadalquivir, et de s'enfoncer ensuite dans 
les montagnes. On ne savait sur quel point on 
devait passer la riviére; mais le pont de Cor-
doue étant le plus prochain, le commandant 
généi'al de'cida, qu'a tout événement, on mar-
cherait de ce cóté: la Colonne suivit cette route 
avec le dévouement le plus exalté, et résolue 
a braver les nouveaux dangers qui s'oíTraient 
a elle. 

Le re'giment de cavalerie de Santiago était 
dans cette ville, mais presqueentieremen't dé-
monté. Soixante-dix ou quatre-vingts soldats 
sortirent pour se placer vers la rive gauche du 

» Guadalquivir, dans le dessein apparent d'cmpé-
eber la Colonne d'entrer dans la ville: toutefois, 
a son approche , ils se repliérent, et prirent le 
chemin d'Ecija. Les autres partis d'infanterie 
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qui se trouvaient a Cordoue, avec les officiers*. 
payeurs et autres qui étaient en commission , 
ne prirent parli ni pour ni contre; et la Colonne 
arriva enfin á la tete du pont, qu'elle passa sans 
opposition, entonnant, suivantsa coutume, le 
chant guerrier d'Algésiras. 

II est impossible d'exprimer l'admiration et 
l'étonnement que témoignérent les habitans de 
Cordoue, au moment oü la Colonne, qui n'était 
plus forte alors que de trois cents hommes , 
entra dans leurs murs. Les rúes étaient remplies 
de personnes qui, par leur silence et la surprise 
qui se peignait dans leurs regards , expri-
maient, bien mieux qu'elles n'auraient pu 
le faire par leurs paroles, ce qui se passait 
au fond de leurs ames, et le sentiment que 
leur faisait e'prouver lintrépidité de ees 
guerriers. Cordoue étant une ville trés-popu-
leuse , capitale d'un royaume tres - étendu , 
et chemin militaire de Madi'id en Andalousie, 
il est évident que si les forces qui s'y trouvaient 
alors réunies eussent voulu agir de concert 
contre la Colonne , elle eút cessé d'exister des 
cet instant. Nous trouvonsdanscefait, etdans 
la suite de ce récit, la preuve la plus irrecusable 
de l'union intime de sentimens, d'affections, et 
d'intéréts qui regna.it entre le peuple, l'armée, 
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et cette poignée de braves qui s'étaient dévoue's 
les premiers pour leur p a v s . 

La troupe, toujoursen chantant, traversa les 
rúes de la ville pour se rendre au couvent de 
San-Pablo, oüellefut casernée pendant la nuit. 
Le commandant general fot recu par la muni-
ripalité avec les plus grands égards, et tout ce 
qui était ne'cessaire a la troupe lui fot abondam-
ment fourni. Bientót les habitans de la ville 
íirent entr'eux une collecte, et remirent au ge'-
ne'ral Riego, pour subvenir aux besoins de sa 
petite armée, une somme de cinquante mille 
re'aux ( i2,5oo francs ). 

Le jour suivant, 8, ce faible bataillon de 
trois cents hommes, que nous continuerons 
d'appeler Y Armée Nationale, puisqu'en effet 
il représentait la nation entiére dont la voix 
allait bientót se faire en tendré, partit a sept 
heures du matin, et, prenant la route de la 
montagne , il fit sept lieues, aprés quoi il passa 
la nuit dans une hótellerie éloignée d'Espier 
d'environ une lieue. 

Le 9, il se remit en marche á quatre heures 
du matin, et arriva á Espier, á sept; il en 
repartit a midi, pour aller passer la nuit á Bel-
nez. Le 10, il se dirigea sur Fuente-Ovejuna, 
oü il fot rendu á deux heures aprés midi. Le 

1a 
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iour était sombre et pluvieux; la troupe était 
trop peu nombreuse pour occuper toutes les 
routes qui conduisaient au village , et le mettre 
entiérement á l'abri d'une surprise. Le na eme 
jour, á quatre heures de l'aprés midi , on aper-
cut des corps de cavalerie et d'infanterie qui se 
portaient aux environs de ce village, du cote 
de Cordoue. Riego donna aussitót l'ordre de 
battre la genérale, et forma sa troupe a l'ex-
trémité opposée, mais sa forcé était tellement 
réduite , qu'elle ne lui permettait maintenant 
d'opposer aucune résistaoce a l'ennemi. Cepen-
dant celui-ci n'entra pas dans le village sans 
que les tirailleurs eussent fait sur lui un feu 
assez vif. La colonne se mit en retraite; mais 
la pluie qui tombait par torrens, les chemins, 
toujours plus impraticables, et le manque total 
de chaussures, ne lui permirent d'arriver, au 
village de Azuaga, qu'á une heureaprés minuit. 

Aprés trois heures de repos, réduite a un aussi 
petit nombre, et s'aífaiblissant á chaqué pas par 
la maladie, la fatigue et le décotiragement que 
produisait la désertion, elle se mit néanmoins 
en marche pour se rendre á Berlanga, 011 elle 
entra á sept heures du matin. Elle continua en-
suitesaroute par Villagarcia , distant de quatre 
lieues de ce dernier village, et íit halte á Bien-



vienída, oü elle arriva á quatfe heures du soir. 
La finirent les travaux et l'existence de cette 

colonne celebre qui p l a n t a e n E s p a g n e ¡ e p r e _ 

m ie r étendard de la liberté. La fortune deyait 
sans doute de medientes destinées á son dévoue-
ment, á son patriotisme, á son étonnante va-
leur, et surtout á ses immenses sacri6ces; mais 
toutes les circonstances s'étaient réunies contre 
elle, et ilétait moralement impossible qu'il e n 

füt autrement ; partout elle aVait eu a com­
batiré des forces triples des siennes; elle s'était 
vue sowentabandonnée, dans les conjonctures 
les plus critiques , par quelques laches officiers 
qui setaient unis á son sort par les sermens les 
plus sacres; elle avait fait la guerre dans le pajs 
le plus sauvage , forcee de se disséminer sans 
cesse pour faire face a tous ses ennemis; elle 
finit, il est vrai, par succomber; mais ce ne 
fut qu'aprés avoir glorieusement rempli le 
grand but qu'elle s'était proposé, celui de pro-
pager dans le midi de I'Espagne les principes 
dindependance et de liberté constitutionnelle 
qui lu. avaient mis les armes á la main. Toute 
sa condu.te fut constamment en harmonie avec 
cette heroique destination. Partout oü elle se 
presenta, elle remplaca par l'ordre constitu-
tionnel avoué par la nation, l'anarcbie t jran-
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uique qui etait alors le seul gouvernement de 
l'Espaene. Partoutles proprie'te's, la liberte' des 
citoyens furent respecte'es par elle; partout elle 
observa, a l'e'gard des prisonnlers faits sur l'en-
nemi, >es lois sacre'es de l'humanité, si láche-
nient viole'es par les troupes rojales á l'e'gard 
des siens; en un mot, elle se montra, pendant 
toute la durée de sa mission, digne de la subli­
me cause qu'elle de'fendait. 

Enfin, réduite a une poignée de braves, elle 
était maintenant dans l'impossibilite' d'attaquer 
eomme dans celle de se detendré. Llréna, 
Fuente-Cantos , Los Santos et plusieurs autres 
villages dont elle e'tait environnée , e'taient 
remplis de troupes qui se montraient acharnées 
a la ruine de cette poigne'e de braves qui dépo-
sérent leurs armes et se séparérent de leur dra-
peau, a l'instant oü ce drapeau allait flotter sur 
toute l'Espagne. Cependant, dans d'aussi tristes 
circonsíances, il fallait prendre un part i , et le 
prendre promptement; car la reunión des de-
bris de laColonne semblait n'avoir plus d'autre 
but que de teñir rassemblées contre elle les 
forces de rennemi, sans aucune utilité pour la 
patrie. D'aiíleurs , le soulévement de la Ga-
lice , dont nous allons rendre compte , aprés 
avoir jeté un dernier coup d'oeil sur l'íle de 
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Léon, et qui a influé d'une maniere si directe 
sur la révolution qui s'opérait á Madrid, a Tin-
stant méme o ü , dans le midi de l'Espagne, la 
cause dé la liberté semblait succomber avec ses 
de'fenseurs, appelait ailleurs les pensées et íes 
efforts de ceux qui luí avaient dévoué leurs 
bras et leurs existences. Réunis sous de nouveaux 
drapeaux, ils aliaient done continuer leur no­
ble entreprise, mais dans d'autres lieux et sous 
de nouveaux chefs. Cette détermination fut 
unanimement arrétée ebez le Commandant ge­
neral, par tous les officiers qui s'y trouvaient 
alors réunis, et dont la conduite a été, jusqu'a 
ce dernier moment, un modele de résignation, 
de dévouement et de courage. La ville de San-
Fernando ou celles de la Corogoe, fureht les 
points de reunión que s'indiquérent mutuelle-
ment les patriotes, vaincus mais non découra-
gés , et qui venaient de donner a l'univers l'un 
des plus nobles exemples que puisse offrir l'a-
mour de la patrie. L'instant ou ees dignes guer-
riers se se'parérent, fut aussi attendrissant que 
leur courage á supporter toutes les privatious 
et tous les malheurs avait e'té stoique : ils sera-
brassérent en répandant les larmes des héros, et 
pour se reunir plus tót qu'ils ne l'espéraient; 
car , á cette époque , l'Espagne ne paraissait 
pas présenter encoré des esperances de saiu| 
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bien prochaínes, et toutefois, l'aurore de la 
Liberté etait de'já leve'e sur elle! 

Cependant la división de l'armée nationale, 
reste'e á San-Fernando, aprés la sortie de la 
colonne mobile, et se trouvant réduite a un 
peu plus de trois mille hommes, était oblige'e 
de redoubler d'actrvité et de vigilance pour se 
mettre en garde contre toute surprise, et four-
nir, avec un si petit nombre de soldats, a tous 
les services que sa situation rendait indispen­
sables. On songea á suppléer, par l'art, á la fai-
blesse numérique des troupes : on fortifia les 
batteries et les positioos qui e'taient mal défen-
dues; on construisit, dansla barriere, une batte-
rie nouvelle de six piéces de seize avec un obu-
sier; on en e'tablit une dehuit,du méme calibre, 
au tnoulin de Santi-Petri, sur la baie; une de 
quatre, dans les carriéres de pierre ; et deux 
autres, de méme calibre, dans le petit bras de 
mer de Herrera et dans la métairíe de l'Osis. 
Une batterie de dix-huit, sous le nom de Daviz 
et Vélarde, fut placee a la gauche de la barriere; 
eníin, deux autres de seize, dont l'une, appe-
lée d'Urrutia, fut élevée á Sant i -Petr i , et 
l'autre, dansla position connue sous le nom de 
Las-Gallineras; chacune de ees derniéres n'é-
tait armée que de deux piéces. 

Touíe la íacade du chateau de Torre-Gorda 

/ 
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fut remise a neuf, et le cháteau lui-méme fut 
reparé, pour servir de dépót á l'artillerie. Des 
habitations furent disposées pour les officiers 
et les troupes, e t , afín que toutes ees positions 
n'eussent point á craindre une surprise de la part 
de la garnison de Cadix, Ton construisit, dans la 
chaussée,une demi-redoute dans laquellé on mit 
une piéce de vingt-quatre et dfeux de seize. On 
établit aussi, dans le moulin de Santi-Bagnés, 
trois batteries a fleur d'eau , dont l'une de qua-
tre piéces de seize; l'autre, de deux piéces de 
•vingt-quatre; et une derniére d'une piéce de 
douze. Les batteries de Santi-Bagnés se joigni-
rent avec la demi-redoute de la chaussée, par 
le mojen d'un canal qu'on établit dans les sa­
lines , et auquel aboutissaient plusieurs autres 
canaux qui fournissaient constamment de l'eau. 
Les Communications, pour faire parvenir les 
munitions aux troupes , avaient lien par un 
ebemin construit derriére ees canaux, depuis 
la demi-redoute du chemin jusqu'a la vieille 
chaussée oü est situé le cháteau de Torre-Gorda. 
Enfin , on eleva un parapet avec des feux qui 
croisaient le chemin et la plage, couvrant celle-
ci avec des chevaux de frise en fer, jusqu'au 
point oü arrive la mer dans son reflux. La plage 
était défendue par une batterie de deux piéces 
de huit, construite au pied de Torre-Gorda, et 


